
LES TOURTERELLES
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Mes livres ficelé* liuttimt sur mon échine,
J'allai* |mr Ivh sentier à l'école voisine,
Le long du petit Ixiia, puis le long du marais,
To Un les matins ; j’allai* uiiiHi, plein de regret*,
Triste (pmiipie <lintra.it pur un frelon qui vole, 
l’orlant ditiiH un punier mon goflter A l’école,
Cher petit panier ldn.no (pii pr i\ mon hriiH I 
Comme je regar " ‘ olia<|ue pan,
Kt comme j’y songeai* tout le long de la route I 
Kh quoi! par gourmandise ? Hélas! un peu sans doute, 
Mai* surtout par plaiair d'avoir dana mon _ r,
A l’école mX j'étais toat un jour priannnier,
Quelque clioao ipii vint de la maiaon chérie.
Tel l’exilé voudrai* emporter la patrie,
Kncloa, moiaaon, j’aurai* voulu emporter,
Dana le panier d'enfant où j’avaia mon goûter,

Un jour, pour ce panier bien plua (pie d’habitude,
Je laiaaai voir mea aoina et mon inquiétude. | veilleux, 
tin’a-t-il donc? (piela beaux fruita, quel» gâteaux mer- 
Se dixaient les moineaux, dévore-t-il de* yeux ?
Kt le maître, au moment où je paaaaia la porte,
« Qu’est-ce, dana ce panier, que cet enfant m’apporte ?»
Il l’ouvre et moi je tremble, et, pour me faire grand,
Sur la pointe dea pieds tout debout, je regarde :
« Elle* volent déjà, disais-je, prenez garde !
C’est un cadeau qu’hier mon granit-[1ère m’a fait,
Voyez-vous !... » Et tandis que je parle, en effet,
Du fond de mon panier, où je n’avais rien qu’elles, 
S’élancent toutes deux mea chères tourterelles 1-

Ainsi, le même jour, amis, j’appris.
Que la joie et les pleura dispensent d’avoir faim.

Jean Atcard.

de l’Académie française.
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